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Dédicace
À mon cher ami Jeffrey Cheng, 
qui m’incite toujours à prendre du temps 
pour sortir dans le monde et m’amuser un peu.
Chapitre premier
Quand Angela vit le type dans le parking, à travers la vitrine du bar, une question lui vint immédiatement à l’esprit. Allait-elle mourir cette nuit ?
Dans sa tête, un torrent d’émotions se déversa, chassant toute autre pensée. Puis elle se demanda si ce n’était pas pour ça qu’elle avait, le matin même, renoncé à ses cheveux violets pour adopter un dégradé de « blond platine » virant au rose pâle puis fonçant régulièrement jusqu’à tourner au rouge vif sur les pointes – comme si elles avaient été trempées dans le sang. Parfois, les signes venaient à elle d’une manière très indirecte…
À la lumière d’un lampadaire, Angela remarqua que le type portait un ciré à capuche parfait pour se camoufler. Sous le crachin, il s’arrêta un moment et regarda autour de lui. Silhouette massive, il leva les yeux vers l’enseigne de Chez Barry, observa un moment la publicité pour une bière qui clignotait dans la vitrine, puis se dirigea vers la porte.
Angela supposa qu’il rêvait d’un verre histoire d’enrayer la chute d’adrénaline inévitable quelques jours après avoir connu l’extase.
Les gens comme lui agissaient parfois ainsi.
Après une brève indécision, l’homme entra, semblant traîner dans son sillage l’âme malveillante de la nuit.
Alors qu’il s’immobilisait sous la lumière tamisée du bar, balayant du regard les clients, Angela capta dans l’air un répugnant mélange de dégoût, de panique froide et de lubricité.
Pendant que cette boue la submergeait, elle se félicita d’être encore capable d’éprouver quelque chose – oui, même ça !
Depuis combien de temps ne ressentait-elle plus rien ?
Cessant d’essuyer un verre, elle paria sur le délai qu’il faudrait au type pour la repérer. D’instinct, elle espérait qu’il n’en ferait rien. À un niveau encore plus profond, elle brûlait d’envie qu’il vienne à elle.
Et ce désir malsain l’emporta sur la prudence et la peur.
Du coin de l’œil, elle suivit la progression de l’homme vers le comptoir. Les lumières colorées fluctuantes qui tournaient au plafond se reflétant sur le ciré, l’intrus, un instant, parut se fondre dans le décor. Dans la rue, les feux d’une voiture firent scintiller le fin rideau de pluie. Lentement, le brouillard se levait. Une très mauvaise nuit pour aller et venir dans les montagnes.
À part deux vieux habitués, au comptoir, en plein débat passionné sur le base-ball et quatre Mexicains inconnus au bataillon assis autour d’une table devant leurs bières, l’établissement était désert. Le patron, Barry, planchait sur la comptabilité dans l’arrière-boutique.
Dès qu’il aperçut les cheveux blonds aux pointes sanglantes d’Angela – sans oublier ses ongles vernis de noir, les piercings de son oreille droite, ses yeux cernés de khôl et son ventre nu sous une chemise nouée – le type abaissa la capuche de son ciré. Se perchant sur un tabouret, il lorgna sans vergogne les fesses moulées dans un short de la serveuse, s’attarda un moment sur ses longues jambes puis admira en connaisseur ses bottes en daim dont les lacets venaient mourir à la lisière de ses genoux.
Barry insistait sur le short, parce que ça attirait les hommes et les incitait à rester plus longtemps, donc à consommer davantage. Niveau pourboire, c’était intéressant aussi. Du coup, même si elle coupait ses shorts, Angela gardait les poches, qui pendaient bizarrement au-delà de l’ourlet. Mais il lui fallait bien un endroit où ranger son fric…
À cette heure tardive, avec trois pelés et un tondu en guise de clients, elle ne risquait pas de faire fortune.
Lorsque l’homme leva la tête, cherchant le regard d’Angela, elle eut le souffle coupé.
En une fraction de seconde, elle vit tout au fond des yeux noirs du type. Jusqu’aux plus horribles détails… Sidérée, elle eut le sentiment que ses jambes se dérobaient.
Pour ne pas se trahir, elle s’appuya au comptoir et se pencha en avant afin d’être audible malgré le vacarme du morceau de rock assourdissant qui tenait lieu de musique d’ambiance.
— Qu’est-ce que je vous sers ?
— Une bière, répondit le type, haussant le ton pour se faire entendre.
Un peu plus vieux qu’Angela, l’homme devait approcher de la trentaine. Les cheveux en bataille et la barbe de trois jours, il semblait du genre costaud sous son ciré. Un détail important…
Dès qu’il eut retiré le vêtement mouillé, le jetant sur le tabouret d’à côté, Angela vit qu’elle l’avait sous-estimé. En réalité, c’était un colosse. Pas boosté à la gonflette, mais du genre qui ne connaît pas sa force… jusqu’à ce qu’il soit trop tard.
Pour un observateur lambda, ses traits auraient pu paraître ordinaires. Angela, elle, en avait vu assez pour savoir que ce client n’avait rien d’ordinaire.
Après l’avoir tirée, elle posa devant lui la bière à la pression. Puis elle lécha la mousse qui avait coulé sur le dos de sa main, passa la langue au coin de ses lèvres et jeta un coup d’œil à l’horloge, sur le mur de droite. Moins d’une heure avant la fermeture. Ça ne laissait pas beaucoup de temps…
Angela sortit un bol de chips tortillas de sous le comptoir et le posa à côté de la chope.
— Merci, dit le type en s’emparant d’une chips.
Angela retourna à ses verres – assez près du client pour qu’il ne conclue pas qu’elle ne s’intéressait pas à lui ou, pire encore, qu’elle voulait se soustraire à ses assiduités.
— S’il vous faut autre chose, dit-elle sans le regarder, n’hésitez pas à demander.
Elle se pencha un peu, histoire d’offrir au type une vue plongeante sur ses charmes.
Après avoir bu une longue gorgée et s’être bien rincé l’œil, le colosse lâcha :
— Là, vous avez mis dans le mille…
— Vous êtes du coin ? demanda Angela en jetant un coup d’œil au client par-dessus son épaule.
— Plus ou moins…
Surprise, la jeune femme se retourna.
— Ce qui veut dire ?
— Je suis descendu au motel Riley, en haut de la rue… (L’homme baissa les yeux sur les jambes d’Angela.) Qui sait, je pourrais prolonger mon séjour, voire trouver du travail…
Le Riley n’était pas le genre d’établissement prisé par les touristes venus découvrir les Appalaches ou la région des Finger Lakes. Louées à l’heure, les chambres de ce motel servaient surtout aux prostituées. Réservées à la semaine, elles abritaient toutes sortes de gens de passage peu fréquentables.
— Un boulot ? Quel genre de boulot ?
— N’importe lequel, pourvu qu’il y ait un salaire…
Angela servit un shot de whisky et le fit glisser devant le type.
— Offert par mes soins à un nouveau client qui pourrait devenir un habitué.
L’homme remercia de la tête, vida cul sec le petit verre et le renvoya à son expéditrice.
— Un endroit plutôt miteux, pour une belle fille comme vous…
— Tant que ça paie les factures… (Non sans efforts, Angela parvint à réguler sa respiration.) C’est quoi, ton nom ?
Saisissant une autre chips, l’homme soutint le regard de sa proie.
— Owen…
Avec tout ce qu’elle y voyait, Angela eut du mal à s’arracher au regard du « séducteur ».
— Et le tien, ma belle ?
— Angela… Mes grands-parents étaient italiens. Dans notre langue, ça veut dire « ange », comme tu as dû deviner…
D’un coup de tête, Angela expédia derrière son épaule des mèches de cheveux « sanglants » indisciplinées.
— Quand ma mère était enceinte, ma grand-mère lui répétait sans cesse que Dieu lui avait envoyé un petit ange. Ça a dû lui donner des idées…
Selon le grand-père d’Angela, le mot « ange » signifiait « messager de Dieu ». Eh bien, sa mère, si elle avait réceptionné le messager, ne semblait pas avoir capté le message…
Owen baissa les yeux sur le tatouage qui barrait la gorge d’Angela.
— C’est un genre de blague ?
La jeune serveuse eut un sourire mystérieux.
— Un de ces quatre, tu pourrais avoir l’occasion de découvrir tout seul la réponse à ta question…
Vexé, le type se rembrunit.
— Tu te paies ma tête ?
Histoire que personne d’autre n’entende, Angela s’accouda au comptoir et se pencha au maximum vers son interlocuteur.
— Owen, s’il me prend l’envie de me payer ta tête, tu t’en apercevras…
Désorienté par cette repartie, Owen gagna du temps en finissant sa bière. À l’évidence, reluquer Angela l’intéressait beaucoup plus que déchiffrer ses subtils messages codés. Un pragmatique, quoi…
Sans attendre une deuxième commande, Angela servit une autre bière à Owen. Consciencieuse, elle saisit la chope vide et la posa dans l’évier.
— On veille à tout, dirait-on…
Angela s’autorisa un sourire aguicheur.
— Un type comme toi mérite qu’on prenne soin de lui…
Joignant le geste à la parole, elle servit un autre shot et le versa dans la chope.
Owen lui sourit et but le mélange cul sec, comme pour démontrer sa virilité. La chope reposée, il s’essuya les lèvres d’un revers de la main.
— Ça te dirait de prendre vraiment soin de moi, si tu vois ce que je veux dire ?
Le sourire d’Angela se figea.
— Désolée, mais tu n’es pas mon genre d’homme.
— Tu te fous de moi ?
Les mains bien à plat sur le comptoir, Angela se pencha un peu plus.
— J’aime les durs qui prennent ce qu’ils désirent et se fichent qu’on leur dise « non ». Tu vois ce que je veux dire ?
— Pas du tout… C’est quoi, ce délire ?
Pour inventer une histoire, Angela eut à peine besoin d’une seconde.
— Mon dernier petit ami en date venait juste de tuer un type quand on s’est mis ensemble.
— Tuer un type ? Un assassinat ?
— Non, pas vraiment, ça, il n’aurait pas eu les couilles… C’est arrivé pendant une bagarre. Ici, sur le parking, alors qu’il sortait du bar. Un poivrot lui a cherché des noises, et il lui a brisé la nuque. Voir ça m’a mise dans tous mes états…
— Un vrai vainqueur, ce tordu…
— Oui, une ordure de haut niveau… (Angela recula et haussa les épaules, fataliste.) C’est comme ça que j’aime les hommes. Toi, tu ne fais pas le poids.
Owen dévisagea Angela, s’attardant sur les pointes rouges de ses cheveux puis sur le tatouage de sa gorge.
— J’ai mon côté sombre, tu sais…
Avec un rire moqueur, Angela saisit la bouteille de whisky et la remit à sa place sur le présentoir, dans son dos.
Dans le miroir, elle vit qu’Owen fixait intensément sa croupe.
Sans difficulté, elle devina à quoi il pensait.
Même après un million d’années de méditation, il n’aurait pas pu avoir l’ombre d’une idée sur ce qu’elle mijotait.
Chapitre 2
En chemin pour la table des Mexicains, un plateau lesté de chopes sur les bras, Angela croisa les deux habitués, qui levaient le camp. Au passage, ils la foudroyèrent du regard, comme d’habitude. Réprobation muette ou pas, ils ne rataient pas un soir où elle travaillait, ravis de lorgner ses jambes tout en buvant et en discutant de sport.
S’ils estimaient sa tenue et son comportement indignes d’une « fille bien », sa féminité agressive les fascinait. Une étrange contradiction – dont elle se fichait éperdument. À ses yeux, rien n’avait d’importance.
À part les hommes comme Owen.
Les quatre Mexicains se turent à son approche. Une précaution inutile, car elle ne comprenait pas un mot d’espagnol, une langue rare dans le coin de Milford Falls. Pourtant, même s’ils savaient très bien qu’elle ne capterait rien, les types ne tenaient pas à être entendus.
Considérant leurs regards en coin et leurs murmures, ils devaient partager la prude indignation des deux habitués. Mais c’était une variante moins « intellectuelle » d’opprobre. Une réaction plus viscérale, voire vicieuse, qu’Angela ne parvenait pas à analyser. Cela dit, ça ne l’empêcherait pas de dormir non plus…
Pourtant, les yeux de ces hommes la perturbaient. Sans être comme ceux d’Owen, ils lui déplaisaient pour une raison inconnue. Mais pas question de s’attarder là-dessus. Elle avait une montagne de pain sur… une autre planche.
— Ce sera la dernière tournée, annonça-t-elle. Après, je ferme.
Une facture du Riley dépassait de la poche de chemise d’un des types. Des clients à l’heure ou des itinérants à la semaine ?
L’homme qui avait passé la commande arborait un visage tout cabossé. Un mélange de grosses excroissances noires et de minuscules « grains de sable ». Le pire, c’était autour des yeux. Une particularité qui incitait Angela à ne pas croiser son regard étrangement dur.
Alors qu’elle faisait le service, M. Cabossé lui sourit. Rien d’amical ni de poli, plutôt une sorte de défi sinistre.
Quand elle tendit la main pour prendre les billets de dix et cinq dollars qu’il brandissait, il lui passa une main le long de la cuisse, de bas en haut.
Avant qu’il s’attaque à ses fesses, elle recula, s’emparant au passage de l’argent qu’il tenait entre le pouce et l’index.
Comme ses trois compagnons, il éclata de rire – à croire qu’il venait de gagner un pari connu d’eux seuls. Sans grands efforts, Angela devina que ce ne devait pas être flatteur pour elle.
— Gardez la monnaie, lâcha M. Cabossé.
— Merci… Avec, j’achèterai une savonnette, histoire de me laver la cuisse.
Contrairement à ses copains, M. Cabossé ne s’esclaffa pas. En tout cas, ces types maîtrisaient l’anglais, un talent qu’ils lui avaient caché jusque-là. Dans quel but ? Eh bien, en jouant les ignares, ils pouvaient écouter pas mal de conversations intimes…
Rarement désagréable avec les clients, y compris les plus tripoteurs ou libidineux, Angela trouva quelque chose de détestable à ces quatre buveurs.
M. Cabossé lança en espagnol une blague qui dérida encore plus ses amis.
— Un problème ? demanda Barry, revenu derrière le comptoir.
— Je leur ai juste dit qu’on fermera bientôt.
— Et c’est vrai aussi pour vous, dit Barry à Owen. Dernière sommation. Encore un verre ?
Owen déclina l’offre d’un geste. À l’évidence, les bières servies par Barry l’intéressaient moins que celles d’Angela. Se laissant glisser du tabouret, il tituba un peu puis récupéra son ciré, sur le siège d’à côté.
Avant de se tourner vers la porte, il sourit à Angela. Ayant capté le message transmis par ce sourire, elle décida de ne pas y répondre. Sondant une dernière fois le regard d’Owen, elle se détourna et l’ignora ostensiblement.
De retour derrière le comptoir, elle rangea son plateau et mit l’argent dans la caisse enregistreuse – sans prélever de pourboire. De ces rustres, elle ne voulait pas un cent.
Owen s’arrêta et se retourna pour la regarder. Bien qu’elle sentît son regard peser sur elle, la jeune femme ne réagit pas. Ce qu’il y avait dans ses yeux, elle l’avait déjà vu, et ça lui suffisait…
De plus, elle tenait à le persuader qu’il ne comptait pas pour elle. Un simple client, source éventuelle de pourboires… Cette indifférence feinte, elle le savait, ferait monter la pression jusqu’à ce qu’il ne puisse plus résister.
Pour l’heure, il se décida à filer.
Quand les Mexicains l’eurent imité, Barry coupa la musique et la lumière. Le charme brisé, l’établissement redevint un bar miteux mal entretenu où flottaient des relents de bière, de sueur, de tabac – et de pisse, dès qu’on ouvrait la porte des toilettes réservées aux mâles.
Une fois les cendriers vidés, Angela les lava en même temps que les chopes. Pendant ce temps, Barry entreprit de compter la recette. Le comptoir nettoyé, la jeune femme donna un coup rapide au sol.
— Ce n’est pas folichon, cette semaine, marmonna Barry. (L’air désolé, il tendit des billets pliés à son employée.) Navré de te donner si peu, Angela… Je sais que tu as besoin d’argent pour aider ta mère, mais…
— Pas de problème. Vous n’y êtes pour rien.
De toute façon, personne ne pouvait aider la mère d’Angela. Depuis toujours, il en allait ainsi, et ça ne changerait plus.
En moyenne, la jeune femme gagnait bien sa vie. Alors, se plaindre d’une mauvaise passe n’aurait pas été très honnête.
— Pour cette semaine, les autres filles inscrites au planning suffiront largement.
— Bien sûr… C’est logique.
Ne sachant trop que dire, Barry referma son livre comptable puis se jeta à l’eau :
— Et si tu venais vendredi prochain, histoire de voir où on en est ? Si ça s’arrange vite, je te redonnerai tes heures habituelles.
Angela ne prit pas la peine de compter son argent. Avec si peu d’heures de service, ça ne devait pas faire lourd, mais c’était toujours mieux dans sa poche qu’ailleurs. Quant aux pourboires… Les deux verres payés à Owen les avaient presque entièrement engloutis. D’habitude, c’était bien plus que ça, mais en des temps difficiles…
Alors qu’elle arrivait devant la porte, Barry la rappela.
— Angela, quand tu reviendras, n’oublie surtout pas de mettre un short. Sans ça, le gars solitaire n’aurait peut-être rien commandé. C’est sans doute grâce à tes jambes que je ne suis pas dans le rouge, ce soir…
En tout cas, c’est grâce à elles que j’ai ferré Owen !
— Ne vous en faites pas, patron, je sais de quel côté ma tartine est beurrée.
Chapitre 3
Dehors, il ne pleuvait plus, mais le crachin avait laissé dans l’air une puissante odeur d’humidité, d’aiguilles de pin et de terre fraîchement retournée. Une senteur primale – le parfum naturel du monde, sans que rien d’humain vienne s’y mêler. Une fragrance des plus rafraîchissantes après le pot-pourri de relents masculins douteux qui caractérisait le bar.
Encouragé par le départ de la pluie, le brouillard avait envahi la vallée, où il régnerait en maître toute la nuit.
Une brume épaisse et « collante » qui évoquait pour Angela la lourde insistance des types qui la serraient de trop près, envahissant son espace personnel. Hélas, pas moyen de repousser le brouillard, contrairement aux importuns. Ennuyeux, car cette « présence » aggravait encore sa nervosité.
Bien qu’elle sentît leur parfum, les pins et les bouleaux qui se dressaient de l’autre côté de la rue restaient invisibles derrière le rideau de brume. De fait, Angela distinguait à peine la route déserte, devant elle. Si tard, le trafic était presque nul. Les noctambules, ici, étaient des fêtards, des travailleurs de nuit ou des gens qui rentraient tard d’un dîner.
Sur le parking, le pick-up d’Angela évoquait un fantôme solitaire égaré dans la purée de pois. Barry, lui, garait toujours sa voiture derrière l’établissement.
Bien entendu, Owen attendait près du pick-up.
Angela n’en avait jamais douté…
À première vue, le vieux véhicule toujours en « gris apprêt » ne payait pas de mine. Mais avec les Chevy, il ne fallait pas se fier aux apparences. Le pick-up surbaissé cachait dans ses entrailles un moteur LS3, un système de freinage Wilwood et des suspensions à toute épreuve.
Un ami d’Angela, tatoueur de son état, avait confié la customisation à un garage réputé. L’apprêt gris aurait dû lui permettre de laisser libre cours à son génie du dessin, histoire de faire de la pub à sa boutique, mais il avait finalement craqué pour un van Panel qui lui semblait plus adapté à son projet.
Après avoir tatoué la gorge d’Angela, il lui avait vendu le pick-up pour un prix raisonnable. Selon lui, parce qu’elle était la seule fille de sa connaissance assez « teigneuse pour conduire une caisse si explosive ».
Dans un élan de générosité, il avait proposé de payer la peinture, mais la jeune femme avait refusé. L’apprêt gris, sinistre et terne, reflétait à la perfection sa vision du monde. Ses cheveux teints bizarres, ses piercings et ses tatouages, au fond, n’étaient qu’une façade dissimulant une existence inodore et incolore…
Du puits obscur de son âme, les émotions remontaient rarement assez pour jaillir en plein jour. Mais ce soir, il en allait autrement. Un de ces moments exceptionnels où tout prenait soudain un sens. Les sons plus forts, les images plus nettes, les nuances plus distinctes… Et avec chaque mot, un sens aigu du danger.
Une de ces nuits où la vie elle-même était l’enjeu du défi…
Owen décroisa les bras et, d’une phalange pliée, suivit la longueur de la pancarte collée sur la porte grise du pick-up.
— « Service de messagerie Angela, donnez des ailes à vos colis ! » Je me suis douté que c’était toi.
— Bien vu, petit génie !
Malgré son ton délibérément neutre, pour mieux appâter sa proie, Angela était tendue à craquer. Autour d’elle, l’air semblait crépiter d’électricité. Cherchant le regard d’Owen, elle se laissa submerger par le torrent de perversité qui s’en déversait.
Elle attendait ça depuis si longtemps…
— Pourquoi « messagerie » et pas « livraison » ou « course » ?
Quand on s’appelait « messagère de Dieu », comment résister à ce jeu de mots ? Bien sûr, elle transportait banalement des paquets, mais pourquoi se priver d’un petit plaisir ?
— Et pourquoi cette double activité ?
— Ici, les jobs ne courent pas les rues. J’aime bien conduire, et ça arrondit mes fins de mois, quand je ne bosse pas au bar.
— En d’autres termes, tu deales de la came !
Angela se rembrunit.
— Ça, c’est le dernier truc au monde que j’accepterais de faire.
N’en croyant pas un mot, Owen haussa une épaule.
— Si tu le dis…
— Je l’affirme, même.
S’écartant, le colosse laissa Angela ouvrir sa portière.
— Bonne nuit, Owen.
— D’accord, d’accord ! Tu ne deales pas ! C’est un service d’escorte, alors… Tu suces des queues pour compléter tes revenus, quand jouer les putes au bar ne paie pas assez.
Angela foudroya son interlocuteur du regard.
— J’ai dit « bonne nuit ».
— Et moi, je me demande si tu ne pourrais pas me déposer…
Haussant encore une épaule, Owen se fendit d’un sourire idiot.
— Descendre de la colline, c’était facile, mais remonter…
— Marcher te fera du bien.
Owen ne se laissa pas décourager.
— Dis-toi que je suis un colis à livrer… Tu sais, j’ai vu les filles qui fréquentent le motel. Je parie que tu as passé pas mal de temps à l’horizontale, dans ces chambres…
Angela ne releva pas la provocation. Owen souriait, mais ses propos n’avaient rien d’une plaisanterie.
Dans ses yeux, la jeune femme lut un mépris sans fond. « Toutes des salopes », c’était ça, le fond de sa pensée. Des sales putes, juste bonnes à écarter les cuisses…
Comment en était-il venu à cette vision du monde ? Elle n’aurait su le dire, et pour être franche, elle s’en tapait. Quel que soit l’itinéraire de ce type, ses convictions influençaient chaque seconde de sa vie, et il agissait en conséquence.
— Alors, tu me déposes ?
— J’ai dit « non ». Tu es sourd ?
Dans le regard d’Owen, un éclair passa. À l’évidence, il détestait qu’on lui résiste.
Sans crier gare, il prit Angela par un bras, la força à pivoter sur elle-même puis la plaqua contre le pick-up.
— Je veux que tu me déposes !
Enfin, Owen montrait son vrai visage. Et ça n’était pas beau à voir.
Soufflant son haleine alcoolisée dans les narines d’Angela, il serra plus fort son bras, comme s’il voulait lui broyer les os.
D’une paume plaquée sur sa poitrine, la jeune femme le repoussa.
— Les types normaux ne me branchent pas, je te l’ai déjà dit.
Owen coinça de nouveau Angela contre le véhicule et l’embrassa de force. Restant de glace, elle nota soigneusement son mode opératoire. Ensuite, craignant qu’il devienne trop violent avant qu’elle ait découvert ce qu’elle cherchait, elle le laissa prendre un moment son plaisir.
— Je ne suis pas un miteux, souffla-t-il en s’écartant. Quand tu me connaîtras mieux, tu mouilleras ta petite culotte.
— Des vantardises, rien de plus !
Déconcerté, Owen se plongea dans une profonde réflexion. Sans doute pour déterminer quel outrage pourrait convaincre sa « conquête ». Mais l’alcool lui embrumait l’esprit – et lui délierait tôt ou tard la langue, c’était inévitable.
— Je ne suis pas un pauvre type, comme tu sembles le penser.
— Un pauvre type, toi ? Ce serait encore trop beau… Une fiotte, voilà ce que tu es !
Sourcils froncés, le regard injecté de sang, Owen regarda la jeune femme comme s’il hésitait à lui bondir dessus. Inquiet, il regarda autour de lui, en quête d’éventuels témoins.
— Prends-moi dans ta voiture, et je te montrerai ce que vaut la « fiotte ».
Malgré ce qu’elle lisait dedans, Angela sonda un long moment les yeux du sale type. Des puits de boue où on risquait à tout instant de s’engluer…
Elle avait un pistolet – dans le pick-up, au fond du compartiment ménagé sous l’accoudoir central.
— D’accord, Owen, soupira-t-elle, feignant la résignation. Après tout, te déposer ne peut pas me faire de mal… Avec un type inoffensif dans ton genre, on ne risque rien. Si tu étais dangereux, ça changerait la donne, mais ne nous faisons pas d’illusions…
Une lueur meurtrière dans les yeux, Owen fit le tour du véhicule, attendit qu’Angela ait déverrouillé la portière du passager et embarqua avant qu’elle ait pu changer d’avis.
Assise au volant, la jeune femme démarra puis activa les essuie-glaces.
— Je te dépose, c’est tout. Tu as bien pigé ?
— Reçu cinq sur cinq, oui… De toute façon, je ne veux rien d’autre.
Un mensonge parmi tant d’autres…
Chapitre 4
Sur le chemin du motel – moins d’un kilomètre depuis le bar – les lampadaires disposés à intervalles réguliers évoquaient quelque improbable soucoupe volante égarée dans les nuages de gaz du cosmos. Sur chaque flanc de la voie, masse sombre et inerte, la forêt faisait penser à un trou noir. Dans ce décor de fin du monde, plus rien ne semblait réel, à part les lignes jaunes qui délimitaient le centre et les côtés de la route.
Alors qu’ils passaient devant des résidences, à la lisière de Milford Falls, Owen posa un bras sur l’accoudoir central. Dans ces conditions, Angela comprit qu’elle ne pourrait pas récupérer son arme, en cas de besoin…
Au moment où l’enseigne du Riley semblait jaillir du brouillard, Owen leva la main gauche puis la laissa retomber sur le genou de la conductrice. Alors que le pick-up entrait dans le parking, la pogne baladeuse s’insinua entre les cuisses de la jeune femme.
Dès qu’elle se fut garée, Owen se tourna vers elle et fourra la main droite sous la ceinture de son short.
Avant qu’il puisse violer son intimité, mais sans paraître prendre la chose au tragique, Angela glissa un poignet sous celui du type et, par effet de levier, expulsa la main indélicate. Une manœuvre nonchalante, comme si elle ne se sentait pas le moins du monde en danger.
— C’est super, là-dessous, souffla Owen d’une voix rauque. J’aime les chattes naturelles, pas rasées comme celles des putes d’aujourd’hui. Tu as bien raison de laisser une touffe de poils.
— Ravie que tu apprécies, lâcha Angela, glaciale. Bon, on est arrivés. Dégage !
— Si tu entrais, qu’on finisse ce qu’on a commencé ?
Le discours typique d’un pervers perdu dans ses constructions fantasmatiques…
— Commencé ? Nous n’avons rien commencé du tout. Combien de fois devrai-je répéter que tu ne me branches pas ? Les types ordinaires m’ennuient.
— Allons, viens !
— Non !
Arraché à sa transe délirante, Owen se radossa à son siège.
— Je ne suis pas un type ordinaire !
— Mon œil ! Tu n’es pas trop mal foutu, mais j’aime les durs, et tu n’as rien dans le pantalon.
— Tu parles sans savoir.
— Au contraire, j’en sais assez pour être sûre que tu ne me fais pas mouiller. Tu es un minable qui se la joue – un faux dur prêt à se déballonner à la première occasion. Des branleurs dans ton genre, j’en ai connu des centaines. Des miteux, comme toi, trop gentils pour faire du mal à une mouche.
— C’est faux ! rugit Owen. J’ai tué des gens, moi !
Restant de marbre, Angela dévisagea longuement son passager. Puis elle secoua la tête, l’air dégoûtée.
— Toi, tuer des gens ? Si tu essayais, tu te ferais dessus de trouille et tes « victimes » t’enverraient te faire foutre.
— Tu crois que je me vante ? J’ai buté des gens, vraiment…
— Admettons… Bon, tu as fait un massacre, tant mieux pour toi…
Certaine qu’Owen disait la vérité, Angela en rajouta pour le convaincre qu’elle ne le croyait pas.
— Maintenant, sors de mon pick-up, terreur !
— Cette pute qui a disparu, tu es au courant ? Carrie quelque chose…
Carrie Stratton, comprit Angela. Pas une « pute », mais une infirmière dévouée.
En règle générale, l’hôpital faisait appel à des services de livraison en vingt-quatre heures. En cas d’urgence, il arrivait qu’il engage des « messagers » privés comme Angela pour faire parvenir des prélèvements aux laboratoires spécialisés des grandes villes. En de rares occasions, Angela avait été chargée de foncer jusqu’à Buffalo, Newark ou même New York.
Dans une si petite unité médicale, il était facile de connaître presque tout le monde. Deux ou trois fois, Angela avait croisé Carrie Stratton, dont le mari travaillait dans la compagnie d’électricité locale.
À court d’argent, Carrie s’était portée volontaire pour les horaires de nuit. En ville, tout le monde l’aimait. Quelques jours plus tôt, c’était elle qui avait remis à Angela des prélèvements urgents.
Au milieu de la nuit, Carrie l’avait exhortée à livrer le paquet au laboratoire dès son ouverture. Prise en flagrant délit d’excès de vitesse, sur la I-86, elle avait montré son colis au flic, s’en sortant avec une amende et un sévère rappel à la loi. Oubliant aussitôt le sermon, elle avait écrasé le champignon et rempli sa mission.
L’affaire remontait à la veille de la disparition de Carrie.
Tous les collègues de la jeune femme étaient bouleversés par ce drame. La connaissant, ils savaient qu’elle n’était pas du genre à « fuguer ». De plus, on avait retrouvé sa voiture sur le parking. Bref, de quoi redouter un enlèvement. Malgré l’intensité des recherches – et l’optimisme de façade habituel – tout le monde pressentait que cette histoire finirait mal.
Jusqu’à ce qu’elle ait regardé Owen dans les yeux, deux heures plus tôt, Angela aussi ignorait ce qu’il était advenu de la pauvre Carrie…
— J’ai entendu parler d’une femme que tout le monde cherche… Tu sais quelque chose ?
Owen se pencha vers Angela et baissa le ton.
— Mieux que ça : je l’ai tuée !
— Arrête tes conneries, mon gars ! (Discrètement, Angela balaya du regard les voitures garées dans la pénombre du parking.) Elle s’est barrée avec un type, voilà ce qu’on dit.
— Oui, et c’était moi, le type… Mais elle n’est partie nulle part. Pour l’avoir baisée, je l’ai baisée, tu peux me croire ! Oui, je l’ai déchirée, cette pute ! Après, elle a menacé de me dénoncer et de m’envoyer en prison. Pour quel crime ? M’être farci une salope ? Du coup, je l’ai butée…
Angela eut un soupir agacé.
— Tu es un sacré menteur, Owen. Tu joues les durs, mais ça ne prend pas avec moi.
— Et si je te jure que c’est vrai ?
Angela fit mine d’évaluer son passager à la lumière clignotante de l’enseigne lumineuse du motel.
— Toi, avoir les burnes de faire ça ? Non, je n’y crois pas…
— Je peux le prouver.
— C’est ça, oui !
— Sans blague ! Je peux le prouver, te dis-je !
— Comment ?
— En te montrant où j’ai caché le corps.
— Tu me ferais voir le cadavre ?
Ses lèvres dessinant un sourire, Angela laissa courir un ongle noir le long du bras d’Owen.
— Je n’ai jamais été avec un tueur… À part mon ex, dont je t’ai parlé, mais c’était un accident, pas un vrai crime. Pour tuer délibérément, il faut être un sacré mec.
— Tu as déjà vu quelqu’un crever ? demanda Owen, plongé dans ses souvenirs. C’est quelque chose, quand la vie quitte un corps… Un type ordinaire n’aurait pas le cran d’aller jusqu’au bout. C’est hors de portée d’un miteux…
Poussé par le désir de dominer les femmes et de les brutaliser, Owen jouissait de les voir mourir. Et ce spectacle l’excitait. Avide de connaître cette extase, il laissait passer de moins en moins de temps entre ses meurtres. Le simple fait d’y penser ravivait en lui une envie irrépressible.
— Je t’ai peut-être mal jugé…
— Dans ce cas, viens dans ma chambre.
— Dans ta chambre ? (Angela retira sa main du bras d’Owen.) D’accord, j’ai pigé ! Tu as appris la disparition de Carrie à la télé, et tu tentes de t’en servir pour me sauter. Vu ce que je t’ai dit, c’est logique, mais je ne marche pas. Joli coup quand même, trou du cul ! Bon, on est arrivés, alors, casse-toi !
— Je te jure, cette pute, je l’ai planquée quelque part, après l’avoir refroidie. (Owen agita une main en direction du nord.) Par là-bas, au bout de la route…
Aidée par des volontaires, la police avait ratissé les environs de Milford Falls – sans rien trouver jusque-là.
Dès qu’elle avait croisé son regard, dans le bar, Angela avait tout su sur le crime d’Owen. Peu avant sa mort, Carrie n’avait pas menacé de l’envoyer en prison. Un sale mensonge pour justifier une abomination. Sous son œil mental, Angela avait vu Carrie implorer le salopard et lui jurer de ne rien dire s’il la libérait. Ses deux enfants, avait-elle gémi, comment grandiraient-ils sans elle ?
Pour s’en sortir vivante, Carrie avait pleuré et supplié, montrant même la photo de ses gosses à son violeur…
Angela savait tout, mais Owen ne pouvait pas s’en douter. En réalité, les supplications de sa proie avaient attisé sa soif de sang.
— À quelle distance d’ici l’as-tu caché, ce cadavre ? demanda Angela en tapotant du pouce le volant.
Cette scène-là, elle l’avait vue aussi. Mais de nuit, avec le brouillard, impossible de reconnaître l’endroit.
— Bon sang, je n’en sais rien ! explosa Owen, vexé qu’elle mette en doute sa parole. Assez loin pour qu’on ne la trouve pas avant longtemps, si on y arrive.
— À quelle distance ?
— Du motel ? Cinquante kilomètres tout rond.
Comme de juste, Owen savait très exactement où il avait caché le corps. En principe, les tueurs pouvaient retourner sans difficultés sur ces lieux-là. Parfois, revoir le cadavre réveillait leur excitation. Le plus souvent, curieux de savoir si on l’avait découverte, ils surveillaient régulièrement la dépouille. Les plus pervers se débrouillaient pour participer aux recherches…
De la tête, Angela désigna l’enseigne du motel.
— Beaucoup de voyageurs descendent au Riley. Les policiers interrogent immanquablement les gens de passage. Pourquoi ne t’ont-ils pas cuisiné ?
— Ils l’ont fait… Je suis resté dans le coin assez longtemps pour m’en assurer.
— Tu voulais qu’ils t’interrogent ? Si tu étais vraiment le meurtrier, ils t’auraient démasqué.
Owen afficha une moue dédaigneuse.
— Les flics sont idiots. Ces cons n’ont pas le moindre indice. Face à un type qui sait s’y prendre, ce sont de gros nazes.
 » Ils n’ont pas de témoins et pas de cadavre. Tout ce qu’ils ont, c’est de la merde ! Je suis resté pour voir leur air important. Quand ils cherchent un tueur, ils se la jouent, sans voir qu’ils l’ont devant eux. Tu te rends compte ? J’étais là, en face d’eux, et ils avaient de la merde dans les yeux. Comme toi, jusqu’à ce que je te raconte. Tu me regardais, comme les flics, sans croire un instant que je sois capable de buter une salope.
Pour Owen, jouer au chat et à la souris avec la police était une sorte de bonus. Tuer lui faisait prendre son pied, mais ça ne durait pas. Pour prolonger l’extase, il devait se montrer plus malin que les autorités. Ça le faisait planer au moins autant que l’alcool.
— Sur ce point, tu as raison… Il ne leur suffit pas de regarder un type dans les yeux pour savoir qu’il a tué.
Moi, en revanche…
En une fraction de seconde, ça s’était imposé comme une évidence, à croire qu’elle partageait avec Owen les souvenirs du calvaire de Carrie. En un éclair, elle avait vu les quatre femmes dont il avait pris la vie. Avec tous les détails liés à chaque crime…
Enfant, Angela souffrait parfois de terribles douleurs dans les jambes. Selon sa grand-mère, c’était dû à la croissance trop rapide de ses os. Croiser le regard d’un tueur lui faisait le même effet. Une souffrance qui lui vrillait la moelle.
La vraie raison de tout ça, c’était plutôt sa camée de mère, défoncée en permanence durant ses neuf mois de grossesse. Nourrie par un sang chargé de drogue, Angela était un monstre de foire.
Selon sa grand-mère, elle aurait dû se féliciter de ne pas être née aveugle, infirme ou mentalement retardée. Au fond, elle pouvait même se réjouir d’avoir survécu, tout simplement.
Un foutu coup de chance, oui !
Tu parles ! Même si elle n’était pas morte à la naissance, Angela n’avait rien de normal. Ses désirs, ses motivations, bref tout ce qui la gardait en vie, attestaient sa monstruosité.
Ce soir, les forces malsaines qui l’animaient l’avaient poussée vers Owen avec la précision d’un rayon laser.
— Se vanter d’avoir trompé la police, c’est facile, mon garçon. Mais ça ne prouve rien. Pour se faire mousser, des paumés avouent même des crimes qu’ils n’ont pas commis. Les flics t’ont peut-être cru innocent parce que tu l’es.
— Non, je les ai roulés dans la farine. Ils sont trop cons pour me coincer.
— Possible…
Allez, mon gars, encore un effort…
— Mais le bla-bla, c’est facile et ça ne coûte rien. Un meurtre, en revanche, ça demande des nerfs et des burnes.
Du coin de l’œil, Owen lorgna Angela.
— Je peux te montrer où j’ai laissé le corps.
— Cinquante bornes ? C’est si loin que ça ?
— Cinquante bornes, très exactement. Si je te montre, tu ne douteras plus de moi.
Owen commençait à prendre plaisir à avoir une confidente. Contrairement aux autres femmes, Angela n’en était ni horrifiée ni répugnée. Plus simplement, ça l’intéressait…
Avec un rictus mauvais, Owen lâcha :
— En plus, ce n’était pas ma première.
— Tu as tué d’autres gens ?
— Deux femmes, oui… (Owen tourna vers Angela des yeux injectés de sang.) Cette pute était la troisième.
Non, la quatrième… À cause de l’alcool, Owen oubliait la prostituée rachitique qu’il avait étranglée en Pennsylvanie dans un asile de nuit. Une accro à la cocaïne qui se suicidait à petit feu depuis des années, comme la mère d’Angela. En un sens, Owen avait juste terminé le travail. Mais ce n’était pas le moment de lui rafraîchir la mémoire.
— Un vrai tueur, ça manque à mon palmarès, ça. Franchement, c’est très excitant – sauf si tu te fous de ma gueule.
Angela enclencha une vitesse et sortit du parking.
— Il vaut mieux pour toi que ce soit la vérité.
— Tu le sauras bientôt, chérie…
Chapitre 5
Owen fit signe à Angela de s’engager sur une route secondaire sinueuse très rarement utilisée. La voie principale, Duffey Road, conduisait à une zone où on trouvait quelques bâtiments et une poignée de campements.
Au sortir de Milford Falls, des maisons en piteux état se dressaient des deux côtés de la route. Leurs murs parfois isolés par du simple papier goudronné, ces masures avaient souvent des toits à demi écroulés protégés par des bâches si vieilles et usées qu’elles ne tenaient plus qu’à moitié.
Devant les maisons et dans les jardins, des épaves d’automobiles voisinaient avec de vieux appareils électroménagers, des cadres de fenêtre arrachés, des vélos sans roues, des barbecues rouillés, des tondeuses à gazon hors d’usage et des meubles d’extérieur brisés. Au milieu des mauvaises herbes, tout ce fourbi pourrissait dans l’indifférence générale.
Les plus moches baraques faisaient penser à des décharges à ordures plus qu’à des résidences. Et les fermes, leur cour encombrée par de vieux tracteurs ou des camionnettes sur cales, se dressaient devant des granges délabrées qui devaient jadis abriter de mystérieuses récoltes.
Comme s’il y avait encore quelque chose à voler, des dizaines de pancartes « Interdiction d’entrer » finissaient de jaunir sur le tronc des arbres ou les piquets des clôtures.
Quelques fenêtres éclairées, de-ci de-là, indiquaient que des malheureux s’accrochaient encore à cette zone dévastée. Cela dit, la plupart des ruines étaient abandonnées depuis des lustres.
Dans un lointain passé, une fabrique de textile et d’autres usines assuraient la relative prospérité de Milford Falls. Toutes avaient fini par fermer, jetant sur le pavé des gens peu enclins à s’attarder dans le coin. Conscients qu’ils ne retrouveraient pas de travail, la plupart des chômeurs avaient simplement levé le camp.
Après cet ancien quartier résidentiel, plus rien ne disputait la place à la forêt, dont les pins se dressaient parfois dangereusement près du bord de la route – souvent trop étroite pour que deux voitures s’y croisent, mais quelle importance, puisque plus personne n’y passait ?
Dans le brouillard, sur de l’asphalte mouillé et sans marquage au sol, Angela avait du mal à voir où elle allait. Bref, un trajet plutôt éprouvant pour les nerfs, surtout avec un passager auteur de quatre viols suivis de meurtre.
Pour des raisons évidentes, le comté ne faisait pas beaucoup d’efforts de maintenance – à part couper les branches basses, quand elles saillaient vraiment trop. Des deux côtés de l’asphalte craquelé, des montagnes de feuilles et d’aiguilles de pin interdisaient de distinguer les bas-côtés de la route. Après l’exode des chômeurs, la forêt semblait décidée à reprendre ses droits sur ce qu’on lui avait indûment arraché.
Depuis le début du trajet, Owen faisait la gueule, sans doute parce qu’il fulminait de devoir fournir des preuves de ses « exploits ». À jeun, aurait-il été si avide de se vanter d’avoir tué des gens ? Sûrement pas… Par bonheur, il ne risquait pas de dessoûler dans l’immédiat, mais cette éventualité inquiétait quand même Angela.
Conscient qu’il pouvait faire n’importe quoi n’importe quand, elle avait décidé de le calmer – tout en l’appâtant – en lui laissant glisser la main dans son short. Après avoir claironné qu’elle était prête à subir tous les outrages d’un « vrai dur », continuer à repousser le tueur aurait été dangereux. Par exemple, en l’incitant à l’ajouter à sa liste de victimes, histoire de montrer qui il était vraiment.
Jusqu’au dénouement, il devait la tenir pour une sorte de complice en admiration devant son courage et son audace. Sinon, le corps de la pauvre Carrie risquait de rester introuvable jusqu’à la fin des temps.
Face à l’inévitable, Angela décida d’appliquer la méthode qu’elle avait apprise enfant, quand elle n’avait pas le choix face aux événements. S’évadant mentalement, elle s’imagina ailleurs, très loin de tout danger. Du coup, ce qui lui arrivait ne comptait plus, puisqu’elle n’était pas là. Son corps conduisait, mais son esprit, lui, vagabondait très loin de la réalité.
Après cinquante kilomètres, très précisément, Owen retira la main du short de sa complice et lui ordonna de ralentir. Arrachée à son vagabondage, Angela revint très abruptement à la réalité.
— Là ! cria Owen en désignant la gauche.
Devant eux, un vieux pont aux piles métalliques enjambait la route bien plus fréquentée qui conduisait à Bradley, un microscopique village.
— Nous y sommes ! Engage-toi là-dedans !
Angela obéit, donna un coup d’essuie-glaces au pare-brise et plissa les yeux pour sonder la pénombre. Sur le pont, les planches mal ajustées brillaient d’humidité sous un lit de feuilles mortes.
— Tu es sûr que c’est là ? (D’un geste vif, Angela remonta la fermeture Éclair de son short.) Je ne vois pas de route…
— Quand ai-je parlé d’une route ? C’est juste un renfoncement, pour faire demi-tour ou se garer. Fais ce que je te dis !
Angela tourna et s’enfonça dans ce qui se révéla finalement être un chemin de terre où le risque de s’embourber serait très élevé. Une perspective peu séduisante, loin de tout, en compagnie d’un tueur en série susceptible d’avoir des idées très déplaisantes.
À voir la végétation qui l’envahissait, ce chemin ne devait plus avoir été emprunté depuis des années. Par bonheur, il se révéla raisonnablement sec. Songeant au panneau qui annonçait une limite de poids, juste avant le pont, Angela supposa que c’était bien un renfoncement conçu pour que les camions trop lourds puissent rebrousser chemin. À moins qu’il s’agisse d’un ancien accès pompiers…
Au bout de vingt mètres, Angela dut s’arrêter face à un épais rideau de broussailles. Assez loin de la route, constata-t-elle, pour qu’on ne puisse pas les voir depuis un peu probable véhicule, surtout en pleine nuit. Un endroit idéal pour violer et tuer quelqu’un, en somme…
— Il va falloir marcher, annonça Owen en ouvrant sa portière.
Sans laisser à Angela le temps de récupérer son arme, il se pencha vers elle.
— Tu attends quoi pour sortir, nom de Dieu ?
— Rien du tout… Voilà, c’est fait. On est encore loin ?
Owen tendit un bras vers la droite.
— C’est par là. Suis-moi.
Alors qu’ils se faufilaient dans un bosquet d’arbrisseaux à feuilles caduques, Angela repéra un petit cours d’eau, au pied d’une berge escarpée. Un peu plus loin, elle distingua le ruban de bitume qui passait sous le pont. Ici, le cadavre de Carrie aurait pu n’être jamais découvert. Dans les montagnes, il n’était pas rare qu’une personne disparaisse sans qu’on retrouve ses restes.
Un endroit affreux où finir sa vie, surtout entre les mains d’un violeur…
— J’espère que tu ne me mènes pas en bateau, marmonna Angela pour focaliser l’attention du tueur sur la tâche en cours.
Un moyen assez sûr de l’empêcher d’avoir d’autres idées, bien moins inoffensives.
Dans cette nasse de broussailles, impossible de capter le moteur d’une voiture passant sous ou sur le pont. Du coup, les cris de Carrie n’avaient pas dû lui être d’un grand secours.
Et ce soir, si ça dérapait, ceux d’Angela ne serviraient à rien non plus.
Au moins, dans un ciel clair, la lune illuminait faiblement le bosquet. Pas de quoi y voir loin devant soi, mais assez pour remarquer que les arbrisseaux étaient devenus de solides chênes.
De temps en temps, Owen trébuchait sur une pierre ou une racine. Malgré l’alcool, il gardait un souvenir précis de la cachette, et il avait hâte d’y arriver pour en ficher plein les mirettes à sa compagne.
Constatant qu’elle ne voyait plus le pick-up, derrière elle, Angela entreprit de compter ses pas. Une précaution utile, alors qu’on n’apercevait même plus la vieille route.
S’enfonçant sur une piste de gibier, Owen slalomait entre les troncs sur un tapis végétal de plus en plus glissant – rien d’anormal, avec la condensation qui dégoulinait des feuilles et des aiguilles. Dans d’autres circonstances, Angela aurait humé avec plaisir la bonne odeur d’une forêt après la pluie…
Soudain, elle capta un clapotis d’eau et sentit que le sol, sous ses semelles, devenait plus spongieux. De la mousse, devina-t-elle, de plus en plus inquiète. Jusqu’où Owen comptait-il l’entraîner dans ces bois ?
— Dans la forêt, des choses terribles arrivent…, dit Angela à voix assez haute pour être entendue.
Se retournant, Owen eut un sourire carnassier.
— On y est presque…
Près du cours d’eau, Angela distingua enfin la dépouille. Tout ragaillardi, Owen la guida jusqu’au corps nu de Carrie couché sur le côté, un bras déplié. Non loin de là, une blouse bleue souillée de sang gisait en tas.
Mentalement, Angela se repassa ce qu’elle avait vu dans les yeux d’Owen dès le premier instant. Carrie Stratton ensanglantée implorant son bourreau tandis qu’il lui ordonnait d’enlever sa blouse.
Son calvaire commençait à peine…
Par un temps chaud et humide, la décomposition était déjà amorcée. Sur le ventre lisse de la morte, des charognards – sans doute des corbeaux – avaient commencé à festoyer. Dans toutes les plaies, des asticots grouillaient. La puanteur la prenant à la gorge, Angela recula d’un pas.
— Tu vois, je ne mentais pas, grommela Owen, de plus en plus agacé d’avoir dû faire tout ce chemin pour prouver qu’il disait vrai.
En plus des lésions infligées par les charognards, Angela distingua sur le cou et le torse de Carrie des blessures dues à une main humaine – ou plutôt, à la pogne d’une bête humaine.
L’état du cadavre et sa position confirmèrent à Angela ce qu’elle avait vu dans les yeux d’Owen. Alors que le tueur s’abandonnait à son extase, la mort avait été très lente à venir. Pour jouir vraiment de ses actes et se sentir dominant, Owen avait besoin que ses victimes survivent le plus longtemps possible. Luttant jusqu’au dernier instant pour s’en sortir, la pauvre Carrie l’avait comblé de bonheur.
Narines pincées, Angela plaqua une main sur sa bouche puis s’accroupit à côté du cadavre afin de confirmer un ultime détail de sa « vision ». Comme prévu, elle repéra entre les lèvres de la morte une fine chaîne en or où pendait un médaillon qui reposait à moitié dans la boue.
Ouvert, le petit bijou révélait les photos des deux enfants de Carrie. Après qu’elle les lui eut montrées, Owen l’avait forcée à avaler le pendentif. À tort, elle avait cru éveiller la compassion du tueur, qui s’était empressé de dévaster ses illusions. Plus tard, quand il l’avait frappée au ventre de toutes ses forces, la pauvre femme avait régurgité son dérisoire trésor.
Angela se releva au moment où Owen désignait le corps d’un geste presque las.
— Tu la vois, ta preuve de merde ? Exactement comme je t’ai dit.
— C’est bon, je te crois… Si on retournait au pick-up ?
Tandis qu’elle marchait derrière Owen, prenant la véritable mesure de sa taille et de sa corpulence, Angela s’avisa enfin qu’elle était seule au milieu de nulle part avec un monstre. Un détraqué déjà assassin de quatre femmes pour le simple plaisir de tuer. Des proies qui avaient lutté en vain pour leur vie…
Histoire de ne rien arranger, ce type pesait deux fois plus lourd qu’elle, et il n’avait pas une once de graisse. Que du muscle et de la haine !
C’est ça qu’on appelle marcher sur la corde raide, non ?
Certes, mais en même temps, c’était fabuleusement excitant.
Dès qu’elle aperçut son pick-up, Angela eut une conscience aiguë et presque douloureuse de l’emplacement de son arme. Très souvent, elle portait un pistolet à la ceinture, au creux des reins, mais avec un short et une chemise enroulée, où aurait-elle pu le cacher ? Sans compter qu’avoir une arme dissimulée était illégal, dans le coin…
Une équation très simple : entrer dans le véhicule la première afin de saisir le pistolet… ou s’exposer à de graves ennuis.
Dans la multitude de pensées qui tourbillonnait sous son crâne, cette idée ne semblait pas si importante que ça. Pourtant…
— Bon, tu as vu la pute morte, dit Owen. Le moment est venu de te montrer ce que je sais faire, non ?
— Le moment, peut-être, mais pas l’endroit. Je refuse de baiser dans la boue.
Un ton ferme qui déplut hautement au tueur et réveilla ses plus bas instincts.
Vif comme l’éclair, il saisit Angela par les cheveux et la souleva du sol.
— Petite suceuse de bites, je me fous de ce que tu refuses ! Tu as eu ce que tu voulais, et maintenant, c’est mon tour !
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